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      La Grande Île d'Hawaï est l'un des plus beaux endroits au monde. C'est un rêve de la visiter, mais quelques chanceux ont le privilège de l'appeler leur foyer. Il leur suffit de franchir le pas de leur porte pour se retrouver au paradis, chaque jour. Mais cela ne signifie pas que tout est toujours parfait. Des courbes les attendent encore au tournant, et pas seulement celles des femmes pour qui ces hommes tombent éperdument amoureux.

      

      Les Opposés s’Attirent

      Ordre contre Chaos

      Mieux contre Pire

      Garçon contre Fille

      Diable contre Ange

      Continent contre Île

      

      Grande & Belle pour toujours est une nouvelle exclusive pour les abonnés et abonnées qui se déroule après Continent contre Île.
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        Ordre contre Chaos

      

      

      Le paradis n’est pas comme dans mes souvenirs…

      Ma nouvelle patronne, pulpeuse et sexy, a une dent contre moi de la taille de la Grande Île.

      Et tout ça, c’est à cause de moi. Pourtant, je n’ai pas la moindre idée du pourquoi. Ce n’est quand même pas parce que je l’ai matée la première fois qu’on s’est rencontrés. Elle est canon, et j’aime regarder. Mais pas touche. C'est ma patronne.

      Je passe mes journées à essayer de la convaincre qu’elle ne regrettera pas de m’avoir embauché, et mes nuits à essayer d’oublier mon passé.

      Et j’échoue sur les deux tableaux. Kiana menace de me virer avant notre premier mariage. Mais je ne quitterai pas Hawaï. J’ai vécu l’enfer, et mes flashbacks sont là pour le prouver. Je reste ici. Peu importe ce qu’elle me réserve.

      Même si c’est mon pire cauchemar qui devient réalité.
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      J’y suis enfin arrivé. Putain, j’y suis enfin arrivé. Après un vol retardé, une escale interminable et un enfant qui hurlait à la rangée derrière moi en donnant des coups de pied dans mon siège pendant les sept heures de vol, je n’étais pas sûr de survivre à ce foutu voyage, mais Honolulu s’étendait sous mes yeux, un phare au milieu de l’océan Pacifique. J’y étais enfin, bordel.

      L’avion a atterri, marquant le début de ma nouvelle vie. Fini les voyages. Fini les avions, les caravanes et les hélicoptères minuscules. Fini les lieux paumés et les gardes armés. Fini les photos qui pouvaient me faire tuer si la mauvaise personne voyait mon nom associé à elles. Fini les riches qui se croient tout permis. Fini les mensonges sur ce que je faisais vraiment de ma vie.

      C’était fini.

      Non que l’idée d’être photographe de mariage m’enchante, mais au moins, j’étais à peu près certain que je ne risquais pas de me faire tuer.

      Je l’espérais.

      Je suis sorti de l’avion avec le reste du bétail et j’ai suivi la file jusqu’à l’endroit où mes sacs de sport arriveraient sur le tapis roulant. J’ai attendu, en essayant de calculer la part de mes vacances que je pourrais sauver. J’étais épuisé, mais c’était Hawaï. Peu importait le nombre de fois où j’y étais allé, je ne voulais pas en manquer une miette.

      Quand mes bagages sont arrivés, j’ai trouvé un taxi et j’ai donné au chauffeur le nom de mon hôtel. Il s’est engouffré dans la ville où la circulation avançait au pas vers la plage de Waikiki. À environ un pâté de maisons de mon hôtel, j’ai payé la course et je suis descendu, impatient de sentir l’air frais de la mer.

      La marche a été rapide et l’enregistrement encore plus. Ma chambre était au quarante-troisième étage, avec vue sur la plage. Il était tard, le soleil plongeait déjà doucement dans l’océan, mais j’avais besoin de sortir.

      J’ai balancé mes sacs sur le lit, en faisant attention de ne pas fracasser mon matériel photo. J’ai trouvé un short de bain et je l’ai enfilé, puis je suis sorti.

      Le sable blanc et doux était aussi agréable au toucher qu’à la vue. Les beautés plantureuses qui profitaient du soleil de fin d’après-midi n’étaient pas pour me déplaire non plus. L’eau n’était pas chaude, mais je m’y attendais. Janvier à Hawaï était bien plus agréable que janvier à peu près n’importe où ailleurs, surtout à Winterville, dans l’État de New York, d’où je venais. Je prenais une eau à 27 °C plutôt que près d’un mètre de neige sans hésiter.

      Ce qui était l’autre raison pour laquelle j’avais déménagé à Hawaï.

      J’ai nagé assez loin dans l’eau pour pouvoir profiter de la vue sur la plage. Je me sentais bien, libre. Personne ne savait vraiment où j’étais. Mes amis savaient que je restais à Honolulu pour quelques jours, mais c’est tout ce que je leur avais dit. Je pouvais faire tout ce que je voulais.

      Quand le soleil a plongé dans l’océan, je suis revenu à la nage. La plage était presque vide, et j’étais trop fatigué pour partir en quête d’amusement. Demain serait un autre jour.

      Encore une journée de solitude, apparemment. Comment est-ce que j’ai pu ignorer que tout le monde venait à Hawaï en famille ou entre amis ? J’ai grimpé Diamond Head et je suis retourné à la plage. J’ai mangé seul. J’ai passé la journée seul. Et putain de merde, j’ai passé la nuit seul.

      Encore.

      Quand je suis retourné à l’aéroport pour mon vol vers la Grande Île, j’étais prêt à me retrouver dans un lit qui serait le mien pour plus d’une nuit ou deux. Mon colocataire, Kapena, avait l’air d’un type bien. Avec un peu de chance, il pourrait me présenter une femme prête à m’aider à me détendre un peu.

      Jackie ne me faisait plus d’effet. J’avais besoin d’une vraie femme, à la place de ma main.

      Le vol a été rapide et un peu trop mouvementé à mon goût. J’adorais prendre l’avion pour la Grande Île et regarder le paysage noir apparaître. Le côté Hilo était mon préféré, mais c’était sur la côte de Kona que se trouvait mon nouveau travail, donc je me dirigeais vers l’aéroport international de Kona.

      J’avais besoin d’un moyen de me déplacer sur l’île, mais mon premier arrêt était mon nouveau logement temporaire. Je comptais sur Kapena pour m’aider à trouver une moto et me faire un peu visiter la ville.

      La maison était petite et d’un jaune pétant, mais elle avait une chambre à louer que j’avais payée, et elle était proche de mon travail. J’ai frappé à la porte et j’ai attendu, en réajustant le poids de mes sacs. La porte s’est ouverte, et un homme costaud, torse nu, à la peau mate couverte de tatouages et aux cheveux ondulés lui tombant sur les épaules, m’a adressé un grand sourire.

      — Sawyer ! Mec ! Te voilà enfin ! Aloha !

      Il m’a attiré vers lui pour une accolade accompagnée d’une tape brutale dans le dos qui m’a un peu étourdi. Merde, le gars était une armoire à glace.

      — Euh, tu es Kapena ?

      — Ouais, mec. Je pensais que tu n’allais jamais arriver.

      J’ai secoué la tête. Je ne lui ai pas parlé de mes deux jours à Oahu. Je ne voulais pas que mon patron apprenne que j’étais dans l’État mais que je ne m’étais pas précipité au travail.

      — Le voyage a été difficile, mais me voilà. Je peux poser mes affaires dans ma chambre ?

      Il a levé les yeux au ciel, sans doute en se tançant lui-même, et a reculé d’un pas. « Ouais, bien sûr. Entre. Je vais te faire visiter. Voici le salon. La cuisine est au fond. On ira voir après. Laisse-moi prendre tes sacs. »

      Il m’a arraché les sacs des mains avant que je puisse protester et les a jetés sur ses épaules comme s’ils étaient vides.

      Je l’avoue, j’avais un petit béguin pour lui.

      Ce qui voulait dire que j’avais vraiment besoin de tirer mon coup.

      — Ta chambre est par ici. La mienne est là-bas. D’habitude, je ne loue pas la chambre, mais Kiki a dit que tu avais besoin d’un endroit où rester le temps que tu t’organises.

      — Kiki ?

      — C’est comme ça que j’appelle Kiana. Un surnom d’enfance. Elle déteste ça.

      — Oh, euh, eh bien, merci. Je lui ai demandé de m’aider à trouver un logement, vu que je ne connais pas encore le coin.

      — Oh, ouais, mec. T’en fais pas pour ça. Tu peux rester avec moi aussi longtemps que tu en auras besoin.

      — Merci.

      — Donc, voilà ta chambre. Elle est petite, mais ça fera l’affaire pour l’instant.

      Je l’ai suivi dans une pièce de la taille d’une boîte à chaussures. Ou peut-être que j’avais cette impression simplement parce qu’il se tenait en plein milieu. Un lit qui ne devait pas être plus grand qu’un lit double était plaqué contre le mur du fond. Une porte ouverte en face donnait sur un placard à moitié rempli de planches de surf. Une petite commode se trouvait sous la fenêtre, avec une table de chevet coincée dans le coin près du lit.

      — C’est super, lui ai-je dit. Ça semblait bien peu pour ce que je payais, mais j’avais clairement connu pire.

      Il a jeté mes sacs sur le lit et m’a souri. — Tu veux voir le reste de la maison ?

      J’ai posé ma sacoche d’appareil photo sur la commode et j’ai hoché la tête. Il s’est avancé vers moi, alors je me suis décalé pour le laisser passer.

      — La salle de bains est juste là. On va la partager et tant que tu es propre, ça devrait aller. Ma chambre. Tu as vu le salon. Voici la cuisine et ma partie préférée, la plage.

      Il se déplaçait aussi vite qu’il parlait, me faisant traverser la maison qui donnait à celle que je partageais avec mon frère et son fiancé des airs de manoir. Un pincement de culpabilité m’a étreint en pensant à Noah. Mon départ l’avait plus contrarié que ce à quoi je m’attendais. Il fallait que je l’appelle.

      Kapena est passé directement par la double porte-fenêtre ouverte à l’arrière de la maison pour sortir sur la terrasse. Je l’ai suivi, émerveillé par la proximité de l’océan. Le bleu profond de l’eau m’a captivé, et je me fichais désormais du montant de mon loyer.

      Ça valait chaque putain de centime.

      — Bordel. C’est incroyable.

      Kapena a hoché la tête. — Ouais. C’est pour ça que j’ai acheté la maison. C’est plus facile de donner un cours de surf quand mon bureau est dans mon jardin.

      — Tu’es moniteur de surf ?

      Il a souri. — Et comment ! Le meilleur boulot de l’île. Tous les touristes débarquent ici en pensant qu’ils peuvent se frotter à nos vagues. J’aime bien leur apprendre une chose ou deux.

      J’ai souri. — J’ai l’impression qu’ils passent plus de temps sous l’eau que sur leur planche.

      Kapena a ri et a hoché la tête. — La plupart, oui. Tu as déjà surfé ?

      — Un peu. Mais rien de semblable à ça. J’espère apprendre pendant que je suis ici. Tes touristes me ridiculiseraient sûrement.

      Il a éclaté de rire, un son riche et puissant. — Je’ t’apprendrai. Ça’ sera marrant. La plupart des mariés que Kiki m’envoie n’ont jamais vu des vagues comme celles-ci. Ces idiots croient qu’ils peuvent juste sauter sur une planche et se lancer.

      — Je’ suis sûr que tu leur fais comprendre leur erreur.

      Il a souri, dévoilant toutes ses dents blanches. Le contraste avec sa peau mate m’a donné envie de saisir mon appareil photo pour le photographier, mais j’ai pensé que ça créerait un malaise entre nous. Peut-être un jour.

      — Ouais, mec. Ils le regrettent avant leur troisième vague.

      J’ai ri avec lui. C’était un type bien. Avec un petit côté diabolique, mais ça, je pouvais parfaitement le gérer.

      — Tu as déjà appelé Kiki ?

      J’ai secoué la tête. — Pourquoi ?

      — Elle se démène comme une folle pour te retrouver. Je crois qu'elle voulait te rencontrer aujourd'hui.

      Je me suis passé la main dans le cou. — Il faut que je me trouve une bécane. Il y a un bon magasin de motos dans le coin ?

      Kapena a hoché la tête. — Ouais. Je t'y emmène. On y va maintenant, avant qu'elle nous trouve ?

      J'ai contemplé l'océan d'un bleu étincelant une seconde de plus, puis j'ai hoché la tête. — Ouais.

      Deux heures plus tard, nous étions de retour chez Kapena. J'étais au guidon de ma nouvelle moto, le compte en banque un peu plus léger qu'à mon arrivée. Mais j'avais une bécane d'enfer et je n'aurais plus à m'inquiéter que Kapena me tue avant d'arriver à mon premier jour de travail.

      Je suis entré avec la clé qu'il m'avait donnée, en essayant de me sentir à l'aise dans sa maison. Je n'ai pas prêté attention à la voiture dans l'allée jusqu'à ce que je voie un cul parfaitement rond et à croquer devant le frigo. Je me suis approché, la dévisageant en me demandant qui elle était et ce qu'elle faisait là. Son short rouge était court, comme les shorts sont censés l'être, et je pouvais laisser mon imagination combler les quelques zones bloquées par le tissu entre ses cuisses. Ses jambes galbées seraient terriblement bien enroulées autour de ma taille. Ma bite a tressailli à cette pensée, jusqu'à ce que je me souvienne que j'étais chez Kapena.

      Ce qui signifiait qu'elle était probablement sa petite amie.

      — Putain, ai-je murmuré en me détournant. J'ai heurté une table, et une lampe a vacillé. Je l'ai rattrapée avant qu'elle ne tombe, mais elle m'a entendu et s'est retournée brusquement.

      — Qui êtes-vous ? Et qu'est-ce que vous faites ici ? a-t-elle exigé, l'accent dans sa voix ajoutant une qualité mélodieuse qui m'a donné envie d'entendre mon nom sur sa langue.

      J'ai reposé la lampe et lui ai fait face, remarquant que ses longs cheveux bruns tombaient jusqu'au milieu de son dos. Ils avaient une légère ondulation, mais pas assez pour que je les qualifie de bouclés. Elle portait un débardeur blanc qui mettait en valeur sa peau mate, et bon sang, si je n'avais pas eu envie de passer ma langue sur toute cette chair délicieuse.

      — J'ai demandé qui vous êtes !

      — Kiki ! a hurlé Kapena derrière moi. Il s'est précipité, m'a dépassé et l'a prise dans ses bras, confirmant ce que je pensais.

      Sa petite amie.

      Elle a souri, son visage se transformant en une expression de pur bonheur en le voyant. Elle a enroulé ses bras autour de son cou et a fermé ses yeux sombres quand il l'a serrée contre lui. Il a soulevé ses pieds du sol, chose facile puisqu'il la dépassait d'au moins vingt-cinq ou trente centimètres.

      Kapena la reposa et la réprimanda aussitôt. — C’est Sawyer. Comment peux-tu ne pas savoir qui c’est ?

      Merde ! Il l’avait appelée Kiki ! Putain, j’étais en train de mater ma nouvelle patronne. Non seulement ça, mais je vivais avec son petit ami. Putain. De. Merde !

      — Sawyer. Désolée. Je n’avais pas réalisé que vous étiez là. Elle s’avança vers moi, la main tendue. — Je suis ravie de vous rencontrer enfin.

      — Moi de même, Kiana. J’ai pris sa main dans la mienne, surpris par la force de sa poigne. Sa peau était douce, comme de la soie contre la mienne.

      Putain. Et voilà que ma bite se réveillait. En l’imaginant entre des draps de soie.

      — Tu restes dîner, Kiki ?

      Mon Dieu, pitié, non ! Je ne survivrais pas à une soirée à la regarder, elle et ses grands... yeux. Ouais, c’était ça.

      Elle tourna son regard dans ma direction et secoua la tête. — Je devrais y aller. Je voulais juste voir... euh...

      — Tu voulais voir ce que je préparais pour ce soir ? suggéra Kapena.

      Je les observai tous les deux avec intérêt, surpris qu’ils ne soient pas plus affectueux. Noah et Tara, sa fiancée, se sautaient pratiquement dessus à tout bout de champ. À part leur étreinte, Kapena et Kiana ne s’étaient pas touchés.

      — Allez, sœurette, tu sais bien que tu as envie de rester. Je vais faire griller du poisson, la taquina-t-il.

      Attendez. Est-ce qu’il a dit sœurette ?

      — C’est ta sœur ? ai-je lâché, incapable de retenir ma question.

      Ils se tournèrent tous les deux vers moi, et je pus voir la ressemblance. Des cheveux sombres, des yeux assortis et une peau couleur acajou. Je pensais que c’était juste un truc hawaïen, mais on aurait dit que c’était plus que ça.

      Ils hochèrent tous les deux la tête, lui avec un grand sourire aux lèvres, et elle avec la confusion dans les yeux.

      — Vous ne le saviez pas ? lança Kapena en riant. Pour qui est-ce que vous la preniez, ma petite amie ?

      J’ai haussé les épaules sans vraiment répondre, mais Kapena avait compris l’allusion.

      Ses yeux se sont écarquillés avant qu’il n’éclate de rire, un son puissant qui a rempli la petite maison. — Merde, tu te rends compte, Kiki ! Toi et moi, en couple ?

      Kiana s’est jointe à son rire, de toute évidence complice d’une blague qui m’échappait. Je sentais bien que ça allait au-delà d’une simple relation frère-sœur, qu’il y avait quelque chose d’étrange, mais je n’avais aucune idée de quoi il pouvait s’agir.

      Quand ils se sont calmés, ils m’ont tous les deux ignoré.

      — Reste dîner. Je vais allumer le barbecue. Prends une planche et va te détendre.

      Kiana a hoché la tête et a descendu le couloir jusqu’à ma nouvelle chambre. J’ai regardé avec un intérêt passionné son postérieur bien rebondi disparaître, puis une planche de surf est réapparue, se dirigeant vers moi. Elle ne m’a même pas regardé en transportant la planche par la porte arrière. Elle l’a appuyée contre le côté du lanai et a attrapé le bas de son débardeur.

      Doux Jésus.

      Son haut s’est envolé avec panache, laissant ses cheveux tomber autour d’elle comme un mannequin devant un ventilateur. J’étais trop hypnotisé par son apparence, avec l’océan en toile de fond et les luxuriants palmiers verts sur la droite, pour remarquer qu’elle me fixait.

      — Quoi ? a-t-elle exigé.

      Merde, elle avait du caractère. Du moins, en ce qui me concernait. Et putain, ça ne la rendait que plus sexy.

      J’ai secoué la tête et je me suis tourné vers la cuisine, ne jetant qu’un seul regard en arrière pour l’apercevoir dans un maillot une-pièce jaune tournesol alors qu’elle trottinait vers l’océan. — Pourquoi tu ne m’as pas dit que c’était ta sœur ? ai-je demandé à Kapena.

      Il a haussé les épaules. — Comment j’étais censé savoir que tu ne le savais pas ?

      — Il y a une raison pour laquelle elle me déteste ?

      Kapena a ri. — Plein, mon ami. Plein.

      Il n’en a pas dit plus. J’aurais voulu lui tirer les vers du nez, exiger qu’il me dise ce que j’avais fait à une femme que je n’avais jamais rencontrée, mais sa loyauté allait à sa sœur. S’il devait garder les secrets de quelqu’un, ce seraient les siens.

      J’ai aidé Kapena à préparer le dîner et j’ai résisté à la tentation de l’interroger sur sa sœur canon. Nous avons discuté de mes origines et de ce que j’avais fait de ma vie. J’ai omis les détails sordides et lui ai donné la version édulcorée pour qu’il ne pose pas trop de questions. J’ai appris qu’il avait quasiment élevé sa sœur après que leurs parents sont morts dans un accident d’avion lors d’un vol vers le continent. Ni Kiana ni Kapena n’avaient jamais quitté Hawaï, et ni l’un ni l’autre ne voulait le faire.

      De toute évidence, Kapena était très fier de sa sœur. Il s’est vanté du fait qu’elle ait monté son entreprise et de la façon dont celle-ci s’était développée au fil des années. Il a raconté que leur précédent photographe était parti quelques mois plus tôt de l’autre côté de l’île pour travailler pour une agence de mariages concurrente, et que Kiana avait été non seulement blessée, mais aussi furieuse, car ils avaient été proches.

      Kapena a aussi laissé échapper que Kiana était quasiment certaine que je finirais par partir pour faire autre chose, puisque je n’étais pas vraiment un photographe de mariage. Et qu’elle craignait que je ne sache pas comment couvrir un mariage. Elle était sur les nerfs depuis des semaines, car un énorme mariage était prévu en mars, et elle n’aurait pas beaucoup de temps pour me remplacer si j’étais le fiasco qu’elle pensait que je serais.

      Rien de tel qu’une grande marque de confiance de la part de ma nouvelle patronne pour bien commencer. J’étais un photographe de renommée mondiale. À quel point cela pouvait-il être difficile de pointer mon objectif et de photographier deux personnes habillées sur leur trente-et-un ?

      Quand le poisson a été grillé et la salsa à l’ananas prête, Kapena s’est approché du bord de la terrasse et a émis un long sifflement strident, suivi de trois autres, plus courts. Je l’ai dévisagé, mais il s’est contenté de sourire. Ce type était la personne la plus heureuse que j’aie jamais rencontrée.

      — C’est comme ça que je l’appelle pour qu’elle rentre. Elle sera là dans une seconde. On peut commencer à manger.

      Je me suis servi une assiette et me suis assis à la table de bistrot qui donnait sur la plage et l’océan. La bande de sable n’était pas très large, peut-être une quinzaine de mètres, ce qui la rendait d’autant plus agréable.

      Surtout quand une Kiana trempée est sortie de l’eau.

      Putain. De. Merde.

      Ses cheveux étaient encore plus sombres, mouillés. Ils collaient à ses épaules et ondulaient sur sa poitrine. Elle rayonnait, le jaune de son maillot captant le soleil et, bon sang, si mon monde n’a pas tourné autour d’elle à cet instant précis. Elle affichait un large sourire, comme si elle était ravie d’avoir eu la chance d’être dans l’eau. La planche qu’elle portait était plus grande qu’elle, mais elle la faisait paraître aussi légère qu’une plume en courant vers nous, sa poitrine rebondissant à chaque pas.

      Merde. J’étais dans le pétrin. Convoiter ma patronne aux formes magnifiques qui se méfiait déjà de moi était le moyen le plus sûr de me faire virer et de prendre le premier vol pour Winterville.

      Il en était. Hors. De. Question.

      Je me suis raclé la gorge et j’ai détourné le regard, mais pas avant qu’elle ne me surprenne en train de la dévisager. Son pas a hésité juste assez pour que je réalise qu’elle était choquée par mon regard insistant. Ou peut-être simplement en colère. Quoi qu’il en soit, j’allais rester professionnel pour qu’elle ne me renvoie pas avant même que j’aie commencé à travailler.

      Elle a appuyé sa planche contre un poteau et est entrée directement sans se sécher ni s'essuyer les pieds.

      — Tu mets du sable partout dans ma maison ! s’est écrié Kapena.

      — Fais avec, grand frère. Tu habites sur la plage.

      Kapena a secoué la tête et a pris place à côté de moi. Il a mélangé son poisson dans sa salsa, puis a tout chargé dans une tortilla souple. — Les tacos au poisson. Il n’y a que ça de vrai.

      — Tu ne manges donc jamais comme un adulte ? l’a accusé Kiana, en apportant une assiette et un verre d’eau. Elle a pris le siège à côté de Kapena, mais je pouvais sentir l’eau salée et le sable sur sa peau. Il y avait aussi une touche de noix de coco. Assise là, elle incarnait la plage, et je n’ai jamais eu autant envie de ne plus jamais partir.

      — Non, a dit Kapena, la bouche pleine et son sourire assez large pour laisser entrevoir sa nourriture.

      — Beurk. Ferme ta bouche.

      Il l’a ouverte encore plus grand, lui montrant toutes ses dents. Elle a eu un haut-le-cœur et a levé les yeux au ciel.

      — Sawyer a dit qu’il voulait aller au volcan demain, a dit Kapena.

      Kiana s’est figée, sa fourchette suspendue en l’air à quelques centimètres de ses lèvres roses. — Quoi ? a-t-elle craché en me foudroyant du regard.

      — J’avais l’intention d’y aller en voiture pour prendre quelques photos.

      — Nous devons travailler demain !

      — Quoi ? Je pensais que notre premier mariage était le week-end prochain.

      Elle a secoué la tête et avait l’air sur le point de péter un plomb. Je savais que je devais limiter les dégâts, et vite, parce qu’elle était prête à exploser, et j’étais en plein dans sa ligne de mire.
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      — Je ne suis pas obligé d’y aller. Ce n’est pas si grave. Je pensais juste que j’avais quelques jours de congé, dis-je en haussant les épaules.

      — Lisez-vous vos e-mails ? Ne serait-ce qu’une fois ? Ou est-ce que vous préférez naviguer à vue et faire ce qui vous passe par la tête ?

      — Euh… Des e-mails ? Quels e-mails ?

      Elle leva les bras au ciel en soufflant d’exaspération. — Voilà pourquoi je ne voulais pas vous embaucher. Vous avez l’habitude de parcourir le monde, et au lieu de travailler pour de vrai, vous vous amusez avec je ne sais qui.

      Ai-je décelé une pointe de jalousie dans sa voix ? Et d’ailleurs, comment pouvait-elle savoir comment je passais mon temps ?

      — J’avais dit que je n’embaucherais pas un photographe homme. Je voulais une femme. Expérimentée dans les mariages. Quelqu’un sur qui je savais que je pourrais compter, qui ne prendrait pas ses jambes à son cou à la première occasion. Mais non ! Et qui est-ce que j’engage ? Un type qui n’est même pas capable de vérifier ses e-mails et qui ignore qu’il doit travailler !

      Elle s’est levée et s’est éloignée de moi en faisant les cent pas en direction de l’eau. J’ai regardé Kapena, qui a haussé les épaules.

      — Pourquoi tu ne m’as pas simplement dit qu’il y avait un mariage demain ?

      Il a souri. — C’est beaucoup plus amusant comme ça.

      Il a enfourné joyeusement sa nourriture, me laissant fixer sa sœur du regard et me demander comment diable j’allais résoudre ce problème.

      Je me suis levé et j’ai marché vers Kiana, m’éclaircissant la gorge quand je me suis approché et que je l’ai entendue marmonner. Les mots « bon à rien » et « idiot » étaient assez clairs pour que je comprenne qu’elle parlait de moi.

      Elle s’est retournée brusquement vers moi, ses cheveux lui claquant au visage. Elle les a rejetés en arrière et m’a foudroyé du regard. Je n’étais pas aussi grand que son frère, mais je la dépassais bien d’une vingtaine de centimètres, ce qui rendait son regard noir presque mignon. Comme un teckel qui défierait un bullmastiff.

      — Si vous ne pouvez pas être là, je ne peux pas vous garder. C’est aussi simple que ça. Je trouverai quelqu’un d’autre et je paierai des indépendants s’il le faut. Mais j’ai besoin de quelqu’un sur qui compter si vous voulez faire ce travail.

      — Kiana, je suis désolé. Je ne savais pas que je devais travailler demain. Ce n’est pas grave. Le dernier e-mail que j’ai reçu de votre part disait juste de venir ici et de vous contacter à mon arrivée.

      — Ce que vous n’avez pas fait, a-t-elle fait remarquer.

      J’ai soupiré. — J’allais le faire. Mais je me suis dit que ça ne servait à rien que je sois là sans moyen de transport. Je devais d’abord acheter ma moto. Comme ça, je pourrai me rendre à tous les mariages que vous organisez.

      J’ai adouci mes paroles d’un grand sourire, le genre qui d’habitude fait glousser les femmes et les pousse à se rapprocher de moi, mais Kiana s’est contentée de me lancer un regard encore plus noir, si c’était possible.

      — Vous avez acheté une moto ?

      J’ai hoché la tête. — Oui. J’en ai toujours voulu une. C’est un endroit génial pour avoir une moto.

      — Comment allez-vous transporter tout votre matériel sur une moto ? Comment allez-vous vous rendre sur les lieux ?

      Mes sourcils se sont froncés. — Je pensais que nos contrats étaient tous à proximité. Sur votre site.

      Elle a secoué la tête et soupiré. — Savez-vous quoi que ce soit sur ce que fait Les Opposés s’Attirent ?

      J’ai marqué une pause et j’ai réalisé qu’honnêtement, je n’en étais pas tout à fait sûr. Je savais que c’était une entreprise de mariages à destination. Qu’ils organisaient des mariages pour les couples qui visitaient Hawaï et voulaient une touche locale pour leurs événements. Mais à part ça, qu’avais-je vraiment besoin de savoir ?

      — Vous organisez des mariages ? ai-je dit piteusement.

      Elle a grogné et s’est retournée vers la maison. De toute évidence, c’était la mauvaise réponse.

      Elle a pivoté vers moi, et j’ai failli la percuter. Je me suis arrêté net et j’ai refermé la bouche quand elle a commencé à parler.

      — Nous organisons des événements pour le cortège et tous les invités. Nous nous occupons de tout depuis le jour de leur arrivée jusqu’au jour de leur départ, s’ils le souhaitent. Nos mariages ne sont pas juste des mariages. Ce sont des célébrations hawaïennes de l’amour. Nous avons des mariages sur la plage, certains dans les montagnes, d’autres dans les plantations de café, partout sur l’île. Nous avons eu un mariage au volcan l’année dernière. Il n’y a pas deux mariages identiques. Oui, j’ai un site, mais beaucoup de nos clients veulent quelque chose d’unique.

      — Euh, d’accord. Ça va aller. J’ai des sacoches pour la moto et tout mon matériel rentrera dedans. Ça ne m’inquiète pas.

      — Êtes-vous inquiet pour le mariage de demain ? Pour sa préparation ou pour toute autre chose ?

      — Ce n’est qu’un mariage.

      Kapena a hurlé de rire, ce qui lui a valu un regard noir de Kiana. La petite taille de la plage et notre proximité avec sa maison m’ont fait comprendre qu’il avait entendu toute notre dispute. Non seulement ça, mais il n’essayait pas du tout de m’aider. Il a continué de rire. Je crois même qu’il a ri encore plus fort en voyant mon visage, mais il a fini par rentrer son assiette à l’intérieur, nous laissant seuls, Kiana et moi.

      — Nos mariages ne sont pas de simples mariages. Si vous ne pouvez pas comprendre ça, notre collaboration ne fonctionnera pas. Je vais payer votre billet d’avion aller et votre billet de retour pour le continent. Je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps, monsieur Carpenter.

      Elle a tendu la main pour me la serrer à nouveau, mais j’ai croisé les bras et j’ai refusé. Dieu me pardonne, elle a baissé les yeux vers mes pectoraux. Je les ai contractés, les faisant juste assez bouger pour qu’elle écarquille les yeux.

      Et merde. Je n’étais pas le seul à lutter contre l’attirance qui crépitait entre nous.

      — Je ne pars pas, Kiana. Je veux ce travail. J’ai accepté ce travail. Je serai bon pour ce travail. Je n’ai jamais photographié de mariage avant, mais je suis un putain de bon photographe. Vous le savez. Alors laissez-moi couvrir ce mariage pour vous. Si, après celui-ci, vous pensez toujours que je ne vaux pas ce que vous allez me payer, alors vous pourrez me virer. Mais je vais vous dire une chose… Je n’échoue pas.

      Elle a finalement baissé la main et a soupiré. Elle ne m’a rien dit en passant devant moi. Je me suis retourné pour la regarder et j’ai été surpris quand elle a arraché ses vêtements de la chaise, a enfilé ses chaussures, et a disparu dans la maison. Quelques secondes plus tard, la porte d’entrée a claqué.

      Kapena a regardé dehors et m’a vu debout, seul.

      — Où est-ce qu’elle est partie ?

      J’ai haussé les épaules. — Aucune idée. Elle est juste partie.

      — Pas bon, mec. Là, elle ne t’aime vraiment pas. Tu ferais mieux de l’épater demain au mariage, ou tu seras vraiment dans un avion pour quitter l’île. Ma sœur ne rigole pas.

      Ce qui voulait dire que j’étais foutu.

      J’ai passé le reste de la nuit à faire des recherches sur Les Opposés s’Attirent, comme j’aurais dû le faire avant de déménager ici, et je me suis retrouvé de plus en plus impressionné par ma nouvelle patronne sexy. Il fallait vraiment que j’arrête de penser à quel point elle était sexy et à quel point je la désirais, mais c’était presque impossible alors que je passais ma nuit à regarder l’œuvre de sa vie.

      Elle avait bâti une entreprise impressionnante. Elle ne plaisantait pas quand elle disait que les mariages qu’ils organisaient étaient de vrais événements. Elle proposait de tout, du luau avec des danseurs de feu à une cérémonie intime pour deux. Elle avait des contrats avec des paquebots de croisière et organisait des mariages pour des clients qui n’étaient en ville que pour une seule journée.

      Les mariages qu’elle organisait sur son site étaient clairement son gagne-pain. D’après les photos, on voyait bien qu’ils étaient très amusants pour les invités et pour les mariés.

      Les photos sur son site mentionnaient toutes avoir été prises par Anthony Ortega. J’ai été très impressionné par son talent pour capturer l’émotion des mariages jusqu’à ce que je voie la photo de Kiana.

      J’étais presque sûr que la photo avait été prise sur le vif, mais on aurait dit un portrait professionnel. Elle le regardait, lui, le type derrière l’objectif, avec une expression que j’avais vue de nombreuses fois dans les yeux d’une femme. C’était le regard que Tara lançait à mon frère. Et Peyton à Wyatt. Et Olivia à Ethan.

      Et putain, j’étais jaloux comme un pou de ce connard.

      Je n’avais jamais voulu d’une femme à moi. Quelqu’un qui pourrait tout exiger de moi, et que je devrais lui donner parce que je l’aimerais assez pour faire tout ce qu’elle voudrait. Voir mon frère et tant d’amis trouver cette femme m’a fait me demander si je passais à côté de quelque chose. J’ai déménagé à Hawaï pour me vider la tête, pas pour tomber amoureux.

      Mais je mentirais si je n’avouais pas qu’une partie de moi voulait que ma nouvelle patronne sexy me regarde de cette façon.

      Il se peut que je me sois masturbé en pensant à son cul tout en courbes et à ses lèvres à croquer. Mon nom, un souvenir sur sa langue pendant que je soufflais le sien dans mon orgasme.

      Non pas que j’allais l’avouer à qui que ce soit.
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      Carrington a ri, penchant la tête en arrière pour que je puisse voir l’endroit qu’il avait manqué en se rasant ce matin. J’ai capturé cette seconde avec ma caméra, sachant que ce serait une super séquence pour la série sur laquelle je travaillais. Ces mecs étaient en plein milieu de l’enfer, mais ils arrivaient quand même à s’amuser.

      Ça, c’était l’American spirit.

      Il a tourné la tête vers la gauche pour dire quelque chose à Rogers quand l’explosion nous a secoués. Rogers a fait une embardée, et en un instant, tous les visages dans le véhicule sont passés du sourire à la fureur.

      J’ai continué à prendre des photos, sachant que c’était un de ces moments que peu de photographes ont la chance de vivre et d’en réchapper pour le raconter. Si je ne survivais pas, au moins ma famille saurait ce qui m’était arrivé.

      Bien sûr, ma mère dirait alors qu’elle aurait voulu me ramener à la vie juste pour pouvoir me tuer à nouveau.

      Le véhicule s’est arrêté pour qu’ils comprennent ce qui se passait.

      — C’est quoi ce bordel ? a dit Carrington. Reste avec moi, Carpenter.

      Je suis sorti du camion juste derrière lui, le suivant alors qu’il se dirigeait vers le brasier qui avait été notre véhicule de tête.

      — Putain. Ces stupides enculés ne savent pas à qui ils ont affaire.

      J’ai balayé la zone avec mon appareil photo, sachant que je pouvais voir des choses invisibles à l’œil nu. La lumière s’est réfléchie sur quelque chose, ramenant mon attention sur cet endroit précis.

      Puis un flash.

      — À terre !

      Carrington m’a plaqué au sol quelques secondes avant de hurler. Entendre un homme adulte, un Marine qui plus est, hurler comme ça m’a donné des frissons.

      — Carrington ! ai-je hurlé.

      Il s’est relevé et m’a foudroyé du regard avec ces yeux bleus qui riaient quelques instants plus tôt.

      — Je n’aurais jamais dû te sauver. Je me battais pour notre pays, et toi, tu ne fais que prendre des photos pour les cacher. Tu n’as même jamais raconté notre histoire. Et tu penses que tu mérites d’être heureux ? Il a ri, d’un rire menaçant qui m’a donné la nausée.

      Je pouvais sentir la bile dans ma gorge, qui remontait, prête à jaillir.

      Je me suis réveillé en sursaut, me redressant d’un coup dans mon lit. J’étais trempé de sueur et j’entendais encore le rire diabolique de Carrington dans mon oreille.

      — Putain, ai-je marmonné, en me passant les mains sur le visage puis dans mes cheveux courts. Putain.

      Je suis allé pisser et je suis retourné me coucher, mais je n’ai pas réussi à me rendormir. Cela ne m’arrivait jamais après l’un de mes cauchemars. Je savais que ça allait arriver, étant dans un nouvel endroit, mais merde.

      Je suis resté au lit jusqu’à ce que j’entende Kapena bouger. J’allais faire du mariage de cet après-midi la meilleure séance photo de ma vie. Carrington était un héros, et je n’arriverais jamais à sa cheville, mais je pouvais faire quelque chose. Je pouvais rendre le jour du mariage de quelqu’un parfait.

      J’ai secoué la tête et j’ai ri. Peu importait que Carrington ne m’ait jamais dit ces mots en face quand j’étais éveillé, je les ressentais. Et la simple idée que d’offrir un beau mariage à quelqu’un pouvait se comparer de près ou de loin au fait de me battre pour mon pays était risible.

      Mais c’était tout ce que j’avais.

      J’ai fini par trouver les e-mails que Kiana avait envoyés, après avoir fouillé dans mes spams, et j’avais tous les détails sur le mariage de ce jour-là à Les Opposés s’Attirent. J’ai demandé à Kapena combien de temps il faudrait pour se rendre au bureau et j’ai entré l’itinéraire dans le GPS au cas où. Je suis parti trois heures avant l’heure prévue, dans l’espoir de faire du repérage et de prendre quelques clichés avant la cérémonie.

      J’ai trouvé Les Opposés s’Attirent assez facilement et j’ai découvert que c’était le paradis des photographes. Une végétation luxuriante bordait le bâtiment blanc, et la terre noire et riche d’une éruption volcanique lointaine recouvrait ce qui aurait dû être un jardin. Des volets bleus, de la même teinte que l’océan, et une porte d’entrée jaune illuminaient les bureaux, leur donnant moins l’air d’une entreprise que d’une vieille maison. Je voyais que des efforts avaient été faits pour améliorer l’apparence de l’endroit, mais j’aimais bien le contraste saisissant entre la vie et la mort. J’avais beaucoup photographié les deux.

      J’ai garé ma moto près du bâtiment, sur l’une des places de parking étiquetées « Réservé au Personnel » et j’ai déballé mon équipement. J’aimais rester aussi naturel que possible, mais il y avait des moments où un flash était utile. Tout tenait facilement dans les sacoches, mais si j’achetais quoi que ce soit de nouveau, ça serait serré. Pour l’instant, je ne m’en inquiétais pas.

      Je tenais mon appareil photo en me promenant, testant la lumière dans différentes parties du jardin. Je savais qu’elle changerait au fil de la journée, mais je voulais avoir quelques clichés des environs à inclure pour les mariés. Comme Kiana l’avait dit, ce n’était pas juste un mariage, alors je n’allais pas photographier juste le mariage.

      Je me suis perdu dans mon travail, faisant le tour de la propriété et trouvant de bons endroits pour prendre des photos. Une équipe installait des chaises pliantes blanches près de la plage et ancrait une pergola dans le sable. Quand j’ai estimé avoir assez de photos et une bonne idée de la façon dont je voulais que l’après-midi se déroule, je suis retourné à ma moto pour aller déjeuner.

      Mes affaires rangées, j’ai enfourché la moto et j’étais sur le point de la démarrer quand j’ai entendu : — Déjà sur le départ ?

      J'ai levé les yeux et j'ai vu Kiana qui m'observait, les bras croisés sur son tailleur lavande, le bout d'un de ses escarpins noirs à nœud tapotant le sol.

      — Même pas un peu. J'allais prendre quelque chose à manger avant que tout le monde n'arrive. Vous voulez que je vous prenne quelque chose ?

      Mon offre l'a visiblement prise au dépourvu. Ses mains sont retombées le long de son corps et son pied s'est immobilisé. Elle m'a regardé, bouche bée, pendant une seconde avant de se reprendre et de hocher la tête. — Merci. Ce serait super. D'habitude, j'oublie de manger. Kapena et Jack me font toujours la remarque à ce sujet. Elle a pincé les lèvres, comme si elle venait de se souvenir à qui elle parlait.

      — Des suggestions ? ai-je demandé, en essayant de ne pas demander qui était Jack. J'étais son employé, pas son confident. Et ça ne me regardait pas de poser des questions sur l'homme qu'elle fréquentait.

      Elle m'a de nouveau dévisagé, mais a finalement retrouvé l'usage de la parole. — Juste un peu plus loin sur la route, sur la gauche, il y a un super endroit. Des burgers au Spam. Si ça vous dit.

      J'ai haussé les épaules. — Je mange à peu près de tout. Qu'est-ce que vous aimez dans le vôtre ?

      Elle m'a donné sa commande et m'a regardé faire vrombir la moto et démarrer. J'ai trouvé l'endroit assez facilement et j'ai commandé mon tout premier burger au Spam. C'était l'une des nombreuses choses que je ne comprenais pas à propos d'Hawaï. Du Spam ? Mais ils adoraient cette merde, et à Rome, on fait comme les Romains.

      J'ai glissé le sac contenant notre nourriture dans le compartiment où je rangeais mon casque quand je garais ma moto. Ça sentait bon, même si c'était du Spam. De retour à Les Opposés s’Attirent, je n'avais aucune idée de l'endroit où trouver Kiana. Une chose que je n'ai réalisée qu'une fois garé, en train d'errer comme un idiot.

      Elle n'était pas dehors, alors je suis entré dans l'immeuble de bureaux. Une grande pièce se trouvait juste après l'entrée et des pièces plus petites s'en détachaient à mesure que j'avançais. J'ai entendu de la musique venant du fond et je l'ai suivie jusqu'à un petit bureau avec une réception blanche au premier plan, deux chaises jaunes en face, et Kiana qui chantonnait sur la musique dans son fauteuil de capitaine blanc, la tête se balançant au rythme et ses cheveux bruns virevoltant.

      Bon sang, qu'est-ce qu'elle était mignonne.

      J'ai frappé à la porte après une seconde et j'ai brandi le sac de nourriture. Elle m'a fait signe d'entrer et a éteint la musique.

      — Je vous dois combien ? a-t-elle demandé en attrapant quelque chose dans un tiroir inférieur de son bureau.

      J'ai secoué la tête. — Considérez ça comme une offrande de paix. Peut-être que vous me laisserez une petite chance si je vous évite d'être de mauvaise humeur aujourd'hui.

      Elle avait l’air de considérer mes paroles, sans en être ravie. Elle a fini par hocher la tête, une seule fois, et m’a fait signe de m’asseoir sur l’une des chaises visiteur.

      Elle a fouillé dans le sac et a souri en déballant son burger. Elle a pris une grosse bouchée, en gémissant et en fermant les yeux.

      C’était impossible de ne pas penser au sexe en sa présence. Cette femme était un fantasme sexuel ambulant, qui parlait et gémissait.

      Et elle m’était interdite parce que c’était ma patronne.

      — Alors, comment est-il ?

      Elle a hoché la tête, les yeux rivés sur son burger.

      J’ai déballé le mien et j’ai pris une bouchée. C’était meilleur que ce à quoi je m’attendais, mais ça restait du Spam. Un peu trop salé à mon goût, mais les oignons et les poivrons tempéraient le tout, donnant une saveur plus douce et plus fraîche à l’ensemble.

      — Premier burger au Spam ? a-t-elle demandé.

      J’ai hoché la tête, surpris qu’elle m’adresse la parole. — Je me disais bien que j’allais y goûter un jour ou l’autre. Le moment me semblait aussi bon qu’un autre.

      Elle a eu un petit rire. — On a tous grandi avec ça. C’est comme le poisson par ici. On en mange au petit déjeuner, au déjeuner et au dîner.

      — Manger du poisson au petit déjeuner, au déjeuner et au dîner, je veux bien. Pour le Spam, il va me falloir un temps d’adaptation.

      Elle a ri de nouveau. — D’ici peu, le bœuf ne vous manquera même plus.

      — Hein ?

      — La plupart des burgers ici sont au Spam. C’est une des raisons pour lesquelles c’est si populaire. Le bœuf coûte cher parce qu’à Hawaï, nous n’avons pas les installations nécessaires pour traiter de gros volumes. Il est expédié sur le continent puis renvoyé, ce qui fait grimper le prix. Il y a des élevages de bétail sur les îles, mais ils ne sont pas assez grands pour approvisionner tous les restaurants et les épiceries. Ce n’est pas comme ce que j’ai pu voir sur le continent.

      — Vous êtes allée sur le continent ? ai-je demandé. Kapena m’avait dit que ni lui ni elle n’y étaient allés, mais je voulais que Kiana me le dise elle-même.

      Elle marqua une pause, puis secoua la tête. « Je l’ai vu à la télé et dans des trucs comme ça.»

      — Oh.

      Nous avons mangé en silence pendant quelques minutes, moi essayant de me convaincre que je pourrais un jour aimer le Spam, et Kiana faisant comme si c’était le meilleur hamburger bien juteux qu’elle ait jamais mangé. J’ai finalement réussi à finir le mien et j’ai sorti le sachet de bouchées de beignets au sucre et à la cannelle. Les yeux de Kiana se sont illuminés.

      — Vous en avez pris ?

      J’ai hoché la tête. « Ils avaient l’air bons. Vous en voulez ?»

      Elle a tendu la main vers le petit sachet et en a pris un sur le dessus. Un petit. Je savais qu’elle en voulait plus. Bon sang, je lui aurais laissé les prendre tous si elle avait continué à sourire comme elle le faisait.

      — Servez-vous.

      — Vous n’en voulez pas ?

      J’en ai pris un et je lui ai tendu le sachet.

      — Je ne peux pas.

      — Bien sûr que si. Régalez-vous. Je vais vous laisser tranquille. Je serai dehors, si ça ne vous dérange pas.

      Elle a hoché la tête, m’ignorant déjà au profit des bouchées de beignets.

      J’ai souri et j’ai quitté son bureau.

      Un point pour moi.
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      J’étais prêt quand les mariés sont arrivés. Ça m’a toujours agacé qu’ils fassent les photos avant la cérémonie, mais bon, c’était mon premier mariage. J’ai suivi le mouvement, en me demandant si c’était la nouvelle tradition.

      Après tout, si plus personne n’attendait le mariage pour coucher ensemble, pourquoi devraient-ils attendre le mariage pour prendre des photos de mariage ?

      Et je ne pouvais qu’être d’accord avec la première idée.

      La mariée voulait mener la danse, mais Kiana est intervenue et a dit à tout le monde quoi faire. Elle m’a fait prendre des photos d’eux devant l’autel, près de l’eau, et avec les palmiers d’un vert éclatant en arrière-plan. Elle avait un sacré coup d’œil.

      Je les ai photographiés pendant une heure, peut-être plus, et j'ai pris plein de photos des mariés et de leur petit cortège. Quand Kiana a dit qu’il était temps de commencer, je me suis mis en position à l’arrière pour pouvoir prendre l’entrée de la mariée. Ça semblait ridicule de les séparer alors qu’ils s’étaient déjà vus, mais Kiana était la pro. Moi, je me contentais de suivre.

      Le mariage s’est déroulé sans accroc, et Kiana m’a presque souri après la cérémonie. J’imagine qu’elle pensait que j’allais faire quelque chose pour perturber tout l’événement. Je n’ai jamais été aussi heureux de décevoir une femme de ma vie.

      Non pas que j’en aie déçu beaucoup.

      Une équipe est apparue de nulle part et a transformé le lieu de la cérémonie en lieu de réception. Les mariés voulaient un luau hawaïen traditionnel, avec des danseurs de feu et des leçons de hula.  Kiana faisait vraiment tout ce que ses clients voulaient.

      — Impressionnante, n’est-ce pas ? a demandé un homme dans un costume en lin gris impeccable en s’approchant de moi.

      Je me suis retourné. — Carrément. Elle mène tout le monde à la baguette comme un sergent-instructeur.

      Il a ri. — Ça, c’est sûr. Je suis Jack. Elle m’épate tous les jours.

      Jack ? Le gars dont elle a parlé tout à l’heure ? — Tu travailles ici ?

      Il a hoché la tête en rajustant sa cravate bleu sarcelle et en me souriant. — Je suis sa bonniche, plus ou moins. Officiellement, on m’appelle son assistant.

      — On dirait un boulot difficile. Moi, c’est Sawyer, ai-je répondu en tendant la main.

      — Ah, le nouveau photographe. Je comprends pourquoi elle t’a engagé, a-t-il dit en me reluquant de la tête aux pieds.

      J’ai ri en secouant la tête. J’avais compris. — Je ne suis pas de ce bord, mec.

      Il a haussé les épaules. — Ça valait le coup d’essayer. Tu es arrivé quand ? Kiki était en panique toute la semaine parce que tu n’étais pas là. Elle était persuadée que tu n’allais pas te pointer.

      — Je suis arrivé hier après-midi. J’ai raté ses e-mails disant qu’il y avait un mariage aujourd’hui. Par contre, je n’ai pu accéder à ma chambre qu’hier.

      Jack a souri. — C’est vrai. Tu vis avec Kapena. C’est un sacré numéro, celui-là.

      J’ai ri. — On peut dire ça.

      Jack a penché la tête en arrière et a ri. — Il faut un certain temps pour s’habituer à Kapena, mais c’est un bon gars. Il est très protecteur avec sa sœur. Je lui pardonne presque tout pour cette raison.

      — Vous êtes proches, toi et Kiana ?

      Jack a hoché la tête. — Très. On a l’impression de se connaître depuis toujours. On a grandi ensemble. J’étais avec elle quand elle a appris que ses parents étaient morts. On a traversé beaucoup de choses ensemble.

      — C’est bien d’avoir des amis comme ça.

      Jack a souri. — Et comment. Il a regardé par-dessus mon épaule et a hoché la tête. — Elle a besoin de moi. Ravi de t’avoir rencontré, Sawyer. On devrait aller boire un verre. — Carrément, ai-je dit. — J’imagine que tu connais mon emploi du temps.

      Il a souri. — Chéri, c’est moi qui fais ton emploi du temps.

      J’ai ri tandis qu’il s’éloignait, droit sur Kiana. Elle n’avait pas l’air très heureuse qu’il me parle, mais il l’a ignorée d’un geste de la main. J’avais le sentiment que Jack ne rendait pas de comptes à Kiana, même si elle était sa patronne.

      Je me suis replongé dans mon travail, ne voulant pas risquer de m’attirer ses foudres. J’ai mitraillé de photos les mariés qui se déhanchaient au son d’un rythme qui n’appartenait qu’à eux, et non à celui que jouait l’orchestre. Les garçons d’honneur ont charrié le marié, Rick je crois, sur son sens du rythme, ce qui l’a poussé à attraper sa femme par la taille, à la pencher en arrière et à l’embrasser à en perdre haleine.

      Ouais, ce cliché-là aussi, je l’ai eu.

      La fête était très amusante. C’était mon genre de personnes, ce qui était nul parce que je ne pouvais pas vraiment profiter de la réception. Je n’étais que le prestataire engagé pour l’occasion.

      Alors, j’ai pris mes photos et profité du spectacle, en m’assurant d’avoir plein de clichés des mariés et des professionnels de la danse. Quand ils ont fait une pause pour manger, j’ai fait de même, puis je me suis remis directement au travail, regrettant de ne pas pouvoir savourer davantage la nourriture.

      Bon sang, c’était délicieux.

      Le marié a emporté sa femme sur son épaule jusqu’à leur limousine, les flambeaux tiki éclairant leur chemin. Leurs amis et leur famille les ont acclamés par des cris et des applaudissements, appréciant ce spectacle autant que celui des danseurs de feu.

      Quand tous les invités sont partis, j’ai rangé mon matériel dans mes sacs et l’ai chargé dans les sacoches de ma moto. J’étais épuisé d’être resté si longtemps debout, mais je n’allais pas laisser Kiana penser que j’étais le genre de type à finir son travail et à filer.

      Dans aucun aspect de la vie.

      Je l’ai trouvée au milieu de la tente, en train de parler à l’un des gars qui avaient aidé à l’installation. Elle lui a adressé un large sourire, et putain, si je n’ai pas eu envie de lui casser les dents. Pourquoi l’aimait-elle autant et me détestait-elle, moi ?

      Le gars s’est éloigné en me faisant un signe de tête. Kiana est partie dans la direction opposée sans me remarquer, alors je l’ai interpellée.

      — Hé ! Kiana !

      Elle s’est retournée, ses yeux rencontrant les miens. — Qu’est-ce que tu fais encore ici ?

      J’ai haussé les épaules. — Je me suis dit que je pourrais aider à ranger.

      Elle était clairement choquée par ma proposition, mais elle a secoué la tête. — J’ai une équipe pour ça. Tu peux y aller.

      — Et toi ? As-tu mangé ? Je peux m’occuper de quelque chose pour que tu puisses te reposer quelques minutes ?

      Elle a blêmi, ses yeux révélant à quel point il était rare que quelqu’un lui demande ce dont elle avait besoin. Mais aussi vite, son masque furieux était de retour.

      — Je peux me débrouiller toute seule, dit-elle fermement.

      — D’accord, j’ai compris. Je vais y aller, alors.

      — Bien.

      — À lundi ?

      Elle a hoché la tête sèchement, puis s’est retournée, me laissant la regarder s’éloigner.
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        * * *

      

      Je n’arrivais pas à me défaire du sentiment que je devais rester dans les parages. J’ai fait la moitié du chemin jusqu’à ma moto et j’ai soupiré. J’ai continué jusqu’au bout, j’ai jeté ma veste sur la selle, puis j’ai fait demi-tour et je suis retourné à la réception.

      J’ai demandé à Jack où ranger les affaires en le voyant filer à travers la cour.

      — Il y a une réserve dans l’arrière-salle. En face du bureau de Kiki. Entre par la porte de derrière et c’est sur ta droite. Suis ces mecs.

      J’ai hoché la tête et j’ai décidé de donner un coup de main. J’ai porté des piles de chaises. J’ai fait rouler des tables à l’intérieur. J’ai même chargé des bouteilles d’alcool dans une pièce fermée à clé quand Jack a sorti une clé.





OEBPS/images/vellum-badge.png





OEBPS/images/break-section-side-screen.png





OEBPS/images/wedding-border-wave.jpg






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/blueyed-press-transparent-with-name.jpg
BluEyed
i Press





OEBPS/images/heading-gradient-rule-screen.png





OEBPS/images/oa1-french-copy.jpg
Les opposés s'attirent





